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ACTEURS

Alors que le modèle 3 de Tesla
n’est toujours pas sorti, que le
cours de bourse de la marque
est passé de 385 dollars le 18
septembre à 315,05 dollars le
20 novembre et que Bob Lutz,
une sommité du monde au-
tomobile, annonce la faillite
Tesla, Elon Musk ne s’est pas
démonté et vient d’annoncer
coup sur coup le lancement
d’un camion électrique et
d’un roadster. Pendant que
l’entreprise américaine tente
de faire avancer la cause des
véhicules électriques et que
certaines marques euro-
péennes et asiatiques ont in-
dustrialisé des modèles, notre
pays, lui, semble regarder pas-
ser sous son nez cette innova-
tion qui risque d’améliorer
sensiblement notre avenir.
Pourtant, il est plus que ja-
mais urgent de s’interroger
sur l’avenir du véhicule élec-
trique Swissmade. Voici cinq
bonnes raisons de croire en sa
possibilité.

1. Leader mondial
en «innovations»
Si Tesla s’est installé au coeur de
la Silicon Valley ce n’est pas sans
raison. Pour qu’un tel projet voit
le jour il faut un environnement
propice qui permette de fertiliser
les idées et la créativité en germe
dans le cerveau des meilleurs in-
génieurs. Sans ce vivier et la saine
émulation qui en sort, on ima-
gine mal comment ce saut tech-
nologique pourrait être entrepris.
De ce point de vue la Suisse n’a

rien à envier à la terre fertile ca-
lifornienne: ne sommes-nous pas
régulièrement classés parmi les
pays les plus innovants du
monde? 
Ainsi dans son classement 2017,
l’Organisation mondiale de la
propriété intellectuelle (OMPI)
a élu la Suisse comme étant le
pays le plus innovant du monde.
Titre confirmé par l’Office Eu-
ropéen des Brevets (OEB) qui,
lui, nous a nommé champion du
monde 2017 du dépôt de brevet
par habitant. Pour parfaire le ta-
bleau, on ajoutera à cette culture
de l’innovation, des écoles pres-
tigieuses telles que l’EPFL ou
l’ETHZ pour l’ingénierie et
l’Université de St-Gall pour le
commerce et l’économie. Deux
des piliers essentiels pour renou-
veler les générations d’innova-
teurs qui se succèdent dans notre
pays et qui enrichiront les forces
vives qui pensent le véhicule élec-
trique. Enfin, selon le World Ta-
lent Ranking de l’IMD, notre
pays est le champion de l’attrac-
tivité des talents 2017.

2. Aller au bout du rêve
de Nicolas Hayek
Si l’environnement est essentiel,
il n’est rien sans les individualités
qui peuvent en émerger. Et de ce
point de vue, notre pays a été gâté.
On pensera à Bucherer, Bloch,
Schindler, Pugin, Kudelski... mais
surtout dans le secteur de l’indus-
trie automobile, à Nicolas Hayek.
Le génial inventeur de la Smart
avait un rêve. Il est parti de zéro
pour développer l’intégralité de
ce projet pharaonique du plus pe-

tit véhicule motorisé urbain. 
Ce rêve était emprunt de valeurs:
adaptation aux problèmes liés à
la conduite urbaine et améliora-
tion de l’expérience conducteur,
respect de l’en-
vironne-
ment... Rappe-
lons au
passage que
Nicolas
Hayek voulait
faire un véhi-
cule populaire
et accessible à
tous... De ce
point de vue,
son rêve n’est pas allé jusqu’au
bout. Pourquoi ne pas le repren-
dre alors?

3. La maîtrise des
composants stratégiques
Parmi les composants de la voi-
ture électrique, on compte plu-
sieurs pièces essentielles: le
contrôleur moteur, le moteur, le
châssis-amortisseur et bien évi-
demment la batterie. Cette der-
nière est aujourd’hui le compo-
sant le plus stratégique et le plus
onéreux. Les défis à relever sont
nombreux: le recyclage, le temps
de charge rapide, le faible encom-
brement (poids), le stockage
d’énergie, la sensibilité à l’envi-
ronnement, la sécurité et le coût
de production. 
Notre pays possède des atouts en
matière d’innovation et de R&D
au sujet des batteries. J’ai moi-
même avec mes équipes travaillé
sur le développement d’un ges-
tionnaire de batteries qui a permis
d’optimiser la consommation

d’un véhicule de course Nissan
au 24 heures du Mans. Des en-
treprises telles que Bellenos
Clean Power (Swatch Group),
ou Renata sont à la pointe sur le

sujet. L’ETH
de Zürich et
l’Institut
Paul-Scherrer
ont égale-
ment colla-
boré pour
mettre au
point un pro-
cédé qui per-
mettrait
d’augmenter

de 30 à 50% la performance des
traditionnels accumulateurs li-
thium-ion.

4. La culture
du véhicule d’exception
Nous avons déjà évoqué la Smart
qui était à sa manière un véhicule
exceptionnel. 
Souvenons-nous également de la
prestigieuse marque Monteverdi.
On est ici en présence de deux
«modèles extrêmes» du savoir-
faire suisse en matière d’industrie
automobile.
Nous pensons que si une nou-
velle marque devait voir le jour
pour lancer le véhicule électrique,
il faudrait qu’elle aille également
dans cette direction de la re-
cherche de l’exception. Par son
design, par ses capacités techno-
logiques et par son accessibilité,
ce véhicule devra être à l’image
de la culture industrielle suisse
qui a toujours su susciter le res-
pect et l’admiration dans le
monde entier.

5. La capacité
d’investir
Dans son ouvrage
From Zero to One, Pe-
ter Thiel félicite son
ami Elon Musk pour
avoir su aller chercher
des aides d’état là où
elles se trouvaient au
moment où il en avait
le plus besoin. 
Beaucoup disent que
Tesla ne serait jamais
arrivé où elle en est
sans les subventions et
certains vont jusqu’à
soutenir que si la so-
ciété n’est pas actuelle-
ment dans sa meilleure forme,
c’est qu’elle a épuisé ses subsides.
Faisons confiance aux nombreux
investisseurs de notre pays pour
ne jamais arriver à ce genre de si-
tuation qui est le propre de l’uti-
lisation de l’argent public. Nous
avons suffisamment de fonds et
d’investisseurs privés. Ils sauront
rester proches des industriels
pour accompagner le projet dans
la bonne direction et les aider à
effectuer les bons choix, tout en
leur laissant la liberté nécessaire
à la créativité, mais en les mettant
également devant leurs respon-
sabilités.
Si ce véhicule électrique Swiss-
made venait à voir le jour, ne dou-
tons pas que les automobilistes
suisses constitueraient à eux seuls
un intéressant premier marché:
rappelons que notre pays est,
après la Norvège, le pays d’Eu-
rope qui compte le plus de voi-
tures électriques et hybrides en
circulation. 

Mais ne doutons pas un seul ins-
tant qu’un tel véhicule s’expor-
terait sans le moindre souci. 
Sachant que nous nous trouvons
sur un segment de marché inno-
vant où la technologie doit en-
core faire ses preuves pour
convaincre, la Suisse part avec
un avantage: la fiabilité de sa
technologie la précède. 
Mais pour cela, il faudra valori-
ser sur notre territoire les tech-
niques de production qui se trou-
vent toutes en notre possession.
Il faudra également que tous les
acteurs concernés réussissent à
travailler ensemble autour d’un
même projet. 
Alors, à partir du moment où ces
deux conditions sont remplies,
tout est permis et nous pourrons
même pousser l’ambition
jusqu’au lancement un véhicule
autonome.
Qu’attendons-nous pour monter
dans le train de la voiture élec-
trique?n

Cinq bonnes raisons de croire
en un véhicule électrique Swissmade
ANTOINE LOROTTE CEO et fondateur FIVECO

SI CE VÉHICULE
ÉLECTRIQUE SWISSMADE

VENAIT À VOIR LE JOUR, NE
DOUTONS PAS QUE LES

AUTOMOBILISTES SUISSES
CONSTITUERAIENT À EUX
SEULS UN INTÉRESSANT

PREMIER MARCHÉ

En février dernier, le peuple
suisse rejetait la troisième ré-
forme de l’imposition des en-
treprises. Le Conseil fédéral
s’est remis au travail pour
préparer, avec les cantons, un
nouveau projet. Il est en
consultation jusqu’à mercredi
prochain.

Quelle que soit la teneur de la ré-
forme proposée, une chose est ac-
quise: une réforme de notre sys-
tème d’imposition des entreprises
est nécessaire et souhaitable.
Nécessaire, car les standards in-
ternationaux en la matière évo-
luent et la Suisse, qui vit princi-
palement de ses échanges avec
l’étranger, a intérêt à ne pas rester
en marge. Aujourd’hui, elle au-
torise les statuts fiscaux, permet-
tant à des entreprises ayant leur
siège en Suisse, mais réalisant la

majorité de leur chiffre d’affaires
à l’étranger, d’être taxées de ma-
nière privilégiée. Ce régime d’ex-
ception n’est plus admis.
Souhaitable, car la réforme
donne à la Suisse l’occasion
d’adopter une fiscalité plus trans-
parente et plus équitable (tout le
monde est taxé au même taux),
qui permet en sus de garantir la
sécurité du droit et la prévisibilité
économique si essentielle aux en-
treprises. 
Elle donne enfin la possibilité
d’adopter un régime compétitif,
indissociable de la prospérité de
la Suisse.

Sécurité, prévisibilité
et acceptabilité
Une fois la consultation close, le
Conseil fédéral rédigera son mes-
sage à l’attention des Chambres
fédérales. Le projet devra rassem-

bler une large majorité. Il
conviendra donc d’être attentif
aux enseignements de l’échec de
la première votation. Il devra être
mené en concertation avec l’en-
semble des
collectivités
publiques, le
précédent
projet ayant
en effet
donné, à tort
ou à raison, le
sentiment que
la réforme se
jouait sur le
dos, notam-
ment, des cantons et des com-
munes. S’il appartient aux can-
tons de décider en toute
autonomie de leur taux d’impo-
sition des bénéfices, la réforme
fédérale devra leur donner les
moyens de rester compétitifs. 

Elle devra enfin permettre de
rassembler un maximum de sou-
tiens. L’échec n’est en effet pas
une option possible. 
Les entreprises directement

concernées
par cette ré-
forme doi-
vent trouver
dans notre
pays des
conditions ga-
rantissant un
système fiscal
stable et com-
pétitif. Les en-
treprises au-

jourd’hui sous statut engendrent
près de la moitié de l’impôt fédé-
ral direct du total des entreprises
et quelques 300.000 emplois di-
rects et indirects. 
Pour Genève, si elles ne repré-
sentent qu’un millier d’entre-

prises sur les 35.000
que compte le canton,
elles emploient direc-
tement et indirecte-
ment largement plus
de 60.000 personnes,
soit 20% des emplois
du canton, s’acquittent
en impôts (personnes
morales et physique)
de plus de 1,1 milliard
de francs (ce qui cou-
vre davantage que la
subvention étatique de
l’hôpital cantonal uni-
versitaire) et génèrent
43% du PIB cantonal. Rater cette
réforme, c’est prendre le risque
que la Suisse perde de son attrac-
tivité et voie des entreprises es-
sentielles à la santé de son écono-
mie quitter le pays, emportant
avec elles des emplois et d’indis-
pensables rentrées fiscales. 

Rater la réforme, c’est aussi pren-
dre le risque qu’elle nous soit im-
posée ultérieurement sous la
contrainte et sans prise en
compte des spécificités de notre
économie. Ne jouons pas le jeu
de nos adversaires écono-
miques.n

Fiscalité des entreprises: 
garder l’avantage
STÉPHANIE RUEGSEGGER FER

LA RÉFORME DONNE

À LA SUISSE L’OCCASION

D’ADOPTER UNE FISCALITÉ

PLUS TRANSPARENTE

ET PLUS ÉQUITABLE.

TOUT LE MONDE EST TAXÉ

AU MÊME TAUX.
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